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LES POINTS NOIRS.

Sous ce titre, nous lisons dans VOpînion,
feuille républicaine :

Nous avons signalé, à plusieurs reprises,
les graves difficultés qui ne manqueront pas
de se présenter dans les négociations qui
vont s'engager pour déterminer les prélimi-naires

de la paix ; mais ces difficultés seront
surmontées comme tant d'autres, car rien ne
prouve qu'il y ail en Europe une puissance
désireuse de la guerre.
Le rétablissement de la paix ne sera, évi-demment,

qu'une trêve entre les Turcs el les
nationalités qu'ils oppriment depuis plus de
quatre siècles, car les idées de iberté souf-flant

enfln sur l'Orient l'ont tiré de sa longue
lorpeur. Or. il faut bien le reconnaître^ il:
n'y a pas de conciliation possible entre 1ère-'
gime turc et musulman, fiit-il adouci, et les.
principes de droit, de justice et d'indépen-dance

dont sont animés de plus en plus les'
Slaves, les Bulgares et les Grecs.
Mais, dans ces perspectives mêmes, l'Eu-rope

apprécie trop les avantages de la paix
pour ne pas désirer avec ardeur une solu-tion

qui puisse lui en assurer les bienfaits
pour un temps plus ou moins long, sans se
rendre coupable d'aucune injustice envers
les populations chrétiennes de l'empire otto-man.

Nous devons néanmoins faire connaître
la situation sous tous ses aspects, et avec
toutes les appréhensions qu'elle peut faire
naître, même aux plus pessimistes. C'est à
ce litre que nous reproduisons la lettre sui-vante,

adressée des frontières de Russie,
c'est-à-dire probablement de la Pologne, à la
Gazette d'Augsbourg : |

« Il se confirme, dit l'auteur de cette let-tre,
que le prince GortschakofT interrompra

son congé pour demeurer avec l'empereur,
qu'il accompagnera à Varsovie. Ce fait carac-térise

suffisamment la gravité de la situation.
Il est certain que nous sommes à la veille
de décisions critiques. On peut dire qu'à ce
point de vue la guerre lurco-serbe pourrait
n'être considérée que comme un prélude, de
même que la guerre dano-allemande n'a été
que le prélude de la guerre germano-autri-chienne.

» On ne pratiquerait pas aussi ouverte-ment
l'enrôlement d'officiers russes dans

l'armée serbe, si l'on n'acceptait point par
avance l'hypothèse dans laquelle ce fait pour-rait

provoquer une controverse anglo-russe
sur la neutralité de la Russie, controverse
quo l'on désire mêm^ peut-être, attendu '
qu'elle forcerait non-seulement l'Ânglelerre,
mais aussi l'Allemagne et l'Autriche à pré-ciser

leur attitude devant la question d'O-rient.

» On est las à Saint-Pétersbourg des ter-giversations
et des hésitations de ces puis-sances.

On ne croit pas au danger de l'isole-ment
alors même que l'Allemagne prendrait

définitivement parti pour l'Angleterre. On se
persuade qu'à prendre les choses au pire,
l'Allemagne assistera impassible aux événe-ments,

comme la Russie elle-même a assisté
impassible à la guerre germano-autrichien-ne.

On pense que la crainte d'une alliance
russo-française suffira pour dicter à l'Aile-,
magne cette attitude de réserve, el quant à;
l'Autriche, on compte que le courant russe--
phile qui règne dans les sphères officielles de
Vienne se maintiendra. ;

» J'apprends que, eu égard à cette consi-|
dération, on s'occupe à Saint-Pétersbourg|
d'empêcher les attaques des journaux con-^
tre l'Autriche. |

» La mesure qui vient de frapper l e R u s k i j
M i r est, à ce point de vue, un averlissementi
indirect, dont les autres journaux pourrontj
faire leur profit. » f

Il ne s'agit là que d'une hypothèse tein-!
tée en noir, qui ne s'appuie sur aucun^'
Jjpreuve. l

C'est un fait très-grave, sans doute, que^
celui de l'incorporationdaji^s l̂'armée serbe

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de S5 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

de plusieurs centaines d'officiers russes.
Mais on peut l'expliqtier sans attribuer à la
Russie des projets de guerre.

De même qu'il était devenu impossible à
la Serbie et au Monténégro de ne pas inter-venir

dans l'insurrection de l'Herzégovine,
il était, de même, impossible à la Russie dS:
ne pas donner des preuves, même éclatan-'
tes, de la sympathie qu'elle porte aux chré-j
•liens de l'empire ottoman. L'intérêt de la*
politique traditionnelle l'exigeait, et l'attitude
du peuple russe ne permettait pas au gou-vernement

de se tenir sur la même réserve
que les autres cabinets.

La part prise par les officiers russes à la
•"^erre contre les Turcs, tout en constituant
une sorte de violation de la neutrabté, est
atténuée par le fait que ces officiers avaient
donné leur démission pour aller servir dans^
les rangs de l'armée serbe. Le gouvernement
n'a pas vu d'un mauviiis oeil cette résolution,
il est même permis de supposer qu'il l'a fa-vorisée,

pour mériter la reconnaissance des
Serbes, qui attendaient de lui un secours
bien autrement efficace ; il n'en est pas moins
vrai qu'en laissant tout à l'initiative indivi-duelle,

il a manifesté l'intention de sauve-garder
sa responsabilité, et de ne prendre

officiellement aucune part à la lutte.
C'est à ce point de vue qu'il convient de se

placer, quant à présent, pour examiner cet
épisode de la guerre lurco-serbe.

•''J.r-P'-'^ ALEX. BONNEAU. .

C h r o n i q u e générale.

Le résultat du scrutin de dimanche nous
a surpris autant qu'affiigés , écrit M. de S'-
.Ubin.
Sans doute M. le comte A. de Mun sort,

cette fois encore, vainqueur de la lutte, mais
nous avions espéré un plus beau triomphe,
une plus éclatante affirmation de la foi bre-tonne.

A Guingamp , M. le prince de Lucinge
succombe et avec lui la foi bretonne.

M. de Marcère est ministre de l'intérieur,
et la passion révolutionnaire de ce républi-cain

de fraîche date ne connaît point de scru-pules.
M. le comte de Mun et M. lè prince

de Lucinge ont eu l'un et l'autre à lutter
contre la candidature offlcielle républicaine.
La majorité républicaine de la Chambre des
députés n'est point hostile à celte candida-ture-

là , et l'élection du concurrent de M. le
prince de Lucinge sera validée. On ne la
trouvera point viciée par cette manoeuvre
déloyale enlre toutes, qui a contesté à M. le
prince de Lucinge sa qualité de Français. Et
cependant M. Spuller, fils d'un boucher
Badois et Badois lui-même, est député de
Paris !
Toute la presse républicaine a combattu

la candidature de M, le comte de Mun par
une manoeuvre perfide. Elle a d'avanco an-noncé

que son élection serait cassée par la
Chambre des députés résolue à repousser
ce fier chrétien autant de fois qu'il plairait
à la Bretagne de l'envoyer. Il faut bien l'a-vouer,

cette perspective a découragé un trop
grand nombre d'électeurs. A quoi bon voter
encore et voter toujours pour un candidat
qui ne peut jamais devenir député!... Les
honnêtes gens étaient scandalisés du cynis-me

de la presse républicaine ; mais il y avait
sous ce cynisme calculé uno porfiftifi n^n- —
fonde.

Considérons cependant combien les Bre-tons
en se laissant décourager se sont laissés

affaiblir, et tenons notre courage au-dessus
de toutes les défaites.

* *

On télégraphie ducampdeChâlons, le 29,
que les officiers généraux attachés aux corps
de troupes, le général Boyssonnet, sénateur
do la Marne, M. Ponsard, député, etFévêque >
de Châlons , ont assisté au dîner donné la j
veille par le maréchal. Ledîner a été suivi!
d'une retraite miUtaire aux flambeaux.

Le 29 au matin, le maréchal a assisté aux
exercices de tirde l'artillerie sous une pluie
battante quia empêché la revue d'honneur
qui devait avoir lieu avant son départ. Le
maréchal est parti à i \ heures pour Paris.

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.

ISuitc.)

Afin de ne rien perdre du récit de Maurice, la
*lwielle rapprocha son fauteuil du lit où son Ben-jamin,

étendu sur le flanc et le coude sur l'oreil-
' f̂. se tenait la tête appuyée dans la main. Il parla
ainsi : '

« Ma terrible chute dans l'escalier, bien
qu'elle ne tût pas mortelle, nécessitait cependant

soins dont mon père me jugeait sans doute in-
'S^Bi car, depuis le moment où je repris connais-sance

jusqu'au moment de mon départ, je ne le
f«'is plus.

lion ' J° P ®̂ complètement aban-

" Celui qui ne me devait aucune pitié se fit mon
^^•"• ê-malade ; je le retrouvais toujours là lorsque
1^ revenais à moi après un moment de délire, ou
^." n̂d une douleur aiguë me réveillait de l'assou-
P' ŝement dans lequel j'étais souvent plongé.^

» La volonté de mon père, qui avait éloigné de
moi les serviteurs de la maison et toi-même,
Marielle, n'avait permis qu'à Adrien l'entrée de
notre chambre ; il y venait chaque jour pour veiller
sur moi et panser ma blessure, mais sans me rap-peler

jamais quelle en était la cause ; i l eût voulu,
je crois, me le faire oublier !

» Pouvais-je ne pas m'en souvenir ?
» Avec la vie, la mémoire m'était revenue, et

j'étais si honteux de moi-même, que je n'osais pas
remercier mon frère des soins qu'il me prodiguait.

» J'essayais de l'en payer par ma soumission à
propos de tout ce qu'il me prescrivait: par exemple,
il m'avait expressément défendu de toucher au
bandeau qui couvrait la-blessure dont je souffrais
-Bans pouvoir m'en rendre compte.

» Tant que la faiblesse ne me permit pas de me
lever, je ne manquai pas d'observer la défense qui
m'avait été faite ; mais quand je me sentis la force
de me tenir debout et de marcher, je profitai du
moment où l'absence d'Adrien me laissait libre
de mes mouvements pour descendre, et je me
dirigeai vers la cheminée sur laquelle i l y avait une
glace.

» Lorsque je fus face à face avec moi-même,
ma pâleur m'effraya :

— « Je devais être ainsi, le jour du crime »,
me dis-je, — et je fermai les yeux pour ne plus
me voir ; soin inutile, sous mes paupières closes,

J6 me voyais toujours !
» Cependant, je luttais depuis trop longlemps

contre le désir de me rendre compte de la gravité
de ma blessure pour renoncer à satisfaire ma
curiosité, je rouvris les yeux et soulevai mon ban-deau.

» Je fus bien autrement épouvanté quand je
mesurai cette marque sanglante que le temps ne
peut pas effacer :
— « Personne ici ne la verra plus », me dis-je;

— elje pris la résolution de partir.
» Quand Adrien revint près de moi, i l me re-trouva

au l i t ; j'avais rajusté mon bandeau et je
feignis de dormir profondément. Mon frère ne
devait, cette fois, s'établir que pour peu de temps
à mon chevet. La cloche sonna pour le départ des.
ouvriers ; c'était aussi le signal du souper des
maîtres de la maison ; et, de nouveau, je restai
seul. Dieu sait avec quelle impatience j'altendaisq
ce moment.

» A peine Adrien s'était-il éloigné, que déjà
j'avais mis pied à terre. Je me hâtai de m'habiller
et fis mes préparatifs de départ sans me demander
encore ou je devais aller.

» Grâce à la somme mensuelle que mon père
m'accordait pour mes menus plaisirs , j'avais pu
faire quelques économies ; je les pris pour subve-nir

aux frais d'un voyage sans but et dont je ne
pouvais me fixer le terme.

» Avant dequitter lamaison, j'eus soin de lais-j
ser en évidence sur la cheminée un papier gui i
contenait ces mots écrits au crayon : ]

« Ne me cherchez pas, vous me reverrez quand i
» je me croirai digne de reparaître devant vous. » \

V, LE VOtAGB DU ttIGITIÈ.

Après un tooment de silence, Maurice continua :
« Favorisé dans mon projet de fuite par le dé-part
de nos compagnons dont la journée de travail

était terminée, je parvins à sortir furtivement da
la maison en me glissant derrière les murs des
ateliers. De là, je suivis l'étroit passage qui con-duit,

tu le sais, dans l'arrière-cour, dont la porta
ouvre sur une ruelle ordinairement déserte à pa-reille

heure.
» Dès que je me vis dehors, je nem'attardai pas

à m'interroger sur la direction que je devais pren-dre.
Gomme il m'importait d'abord d'échapper aux

recherches, je hâtai, le pas afin de mettre, au plus
tôt, le plus de distance possible entre moi et ceux
qui peut-être étaient déjà à ma poursuite. Ce fut
seulement quand j'eus traversé le petit pont de bois
situé au-delà des fortifications que j'osai m'arrêter
pour reprendre haleine.

.? Caché à tous les yeux par.un bouquet d'arbus-tes,
je m'assis près du sentier qui conduit au fond
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Des inslniclions onl ôlô rédigées pnrlo
général Rorlhanl on vuo dos manoeuvres
qui voi»l avoir lieu. Plusieurs conférences
onl ou liou A co sujel onlro lo maréchal do
Mac-Mahon ol lo minislro do la guerre, nlin
do donner aux opéralions mililaires qui vonl
filro oxécutéos un caracU'iro un pou dilTérenl
do celui qu'elles avaient ou jusqu'il présonl.
L'osprit général dos modificalions apporlécs
à l'ancien programme consiste ù laisser aux
chefs dos différents corps uno plus grande
initiative. L'an dernier, certaines manoeuvres
avaient eu trop lo caraclèro d'une parado ;
on veut, dit le Français, quo colles de collo
annéo soient do véritables pclilos guerres,
comportant un certain imprévu et forçant
les officiers à user do toutes les ressources
de la tactique.

On lit dans le Français :
« Lo général liorlhaul esl, h co qu'il pa-rait,

préoccupé des attaques injurieuses:
dont l'armée a élé l'objet, ces derniers
temps, de la part do certains journaux radi-caux.

Le nouveau minislro de la guerre est
décidé à no pas tolérer que de pareils faits se
reproduisent ou so prolongent, et nous
avons lieu de croire que des mesures ont élé
prises afin de melire un terme à un désordre
et à un scandale qui frappe tous les esprits
sérieux. »

Le Moniteur universel dément en ces ter-mes
la nouvelle, lancée par lui et reproduite

par certains journaux, que M. le duc Deca-
zes songerait à poser sa candidature au Sé-nat

:

« Certains journaux continuent à mellro
en avant la candidature de M. le duc Deça-
zes au Sénat. sMiinMi «•}!> A * UTrndi

» Il avait élé, en effet, un moment ques-tion,
dans certains groupes politiques, de la

candidature de M. le ministre des affaires
étrangères. Mais nous croyons savoir que
M. le duc Decazes a obsolument décliné ces
ouvertures.

La situation parlementaire que lui on
faite les électeurs du 8° arrondissement en
l'oppalnnf h l«e rpprésfintp.r mt trnp honorable
pour q u ' i l puisse consentir à l a changer même
pour un siège auSénat. »

Que veut dire le Moniteur ? Esl-ce qua
l'opposé de M. lo duc Decazes, M. Dufaure
n'aurait pas trouvé la situation parlemen
taire, qui lui avait élé faite par les électeurs
de l'arrondissement de Marennes, suffisam-ment

honorable pour se dispenser de bri-guer
un fauteuil sénatorial?... Monsieur

Decazes 1monsieur Decazes 1 il n'est pas
permis de faire do la sorle la leçon à son su-périeur,

-Ijib i./i 'ij;'^^-:!^ ;ii<> , .;no ^

Après sa visite au camp de Châlons, le
maréchal de Mac-Mahon se rendra à Lyon.
Il y arrivera le 9 septembre. Le chef de l'E-

tol doit assister aux manoeuvres dos troupes
qui sont sous les ordres du général Bour-baki

ol recevoir lo londcmnin 1(!S autorités.
Le muréchnl doit repartir lo 12 septembre
après avoir visité los travaux do torlifica-
tions exécutés auprès do Lyon.

On sait quo la municipalité radicnhî do
Lyon a mérité los lélicilalions dos fouilles
démagogiques on refusant los 75,000 francs
qui lui étaient demandés iVl'occusion do la
visilo du maréchal-président ot on réduisant
à 30,000 fr. le chiffre des dépenses qui se-ront

faites pour le recevoir.
U est curieux do connaître les divers cré-dits
quiont élé refusés. LG S a l u t p u b l i c do •

Lyon nous donne i\ cet égard los renseigne-ments
suivants :

« Art. 5. Service supplémonlairo do gar-çons
pour riIôtol-de-Ville, 1,500 fr. ïloyé.

» Arl. 10. Mâts ol oriflammes sur lo par-cours,
2,000 fr. Rayé. On en mot pourtant

dans les fêles baladoires do la moindre com-mune.

» Arl. 41. Sablage des rues, 1,500 fr.
Rayé. Pourquoi donner, pensent nos édiles,
à nos rues el h nos places une tenue parti-culièrement

propre ?
» Art. 12. Mise en état dos squares. Rayé.
» -Art. 13. Secours aux indigents, 12,000

francs. Rayé. Pour colle suppression, la vé-ritable
raison est donnée par M., Brun

« Ces secours ne doivent pas servir à faire
des renies aux bureaux de bienfaisance ! »

» Arl. U . Feud'artifice, 8,000 fr. Rayé.
Point de feu d'artifice ; c'esl ce qui attire da-vantage

les curieux de la ville ou de l'exté-rieur
; c'esl co qui se voit le mieux, et esl le

mieux apprécié de tous, sans qu'on ait be-soin
de descendre, par exemple de la Croix-

Rousse ; mais co serait un feu d'artifice réac-tionnaire,
il n'en faut pas. Le propre du

vrai feu d'artifice est d'être magnarjime '
» Arl. 15. UluminaUons de la place Bel-

lecour, 16,000 francs. Rayé. Aumoins cela
se comprend ; la place Bellecour esl une des.
plus belles de l'Europe ; rien ne serait
splendide comme sa décoration féerique ;
mais, que voulez-vous, il s'y trouve trop de
réaclionnaires.

» Art. 17. Illuminations des places pu-bliques,
2,000 francs. Rayé. Qu'a-t-on be-soin

de voir si clair lorsqu'il y a une énorme
masse de promeneurs en circulation dans
une grande ville 1... Puis, il y a le chapitre
des réductions. Nos pompiers, nosgardieus
de la paix, nos cantonniers sont insatiables,
comme on sait ; n'avait-on pas l'audace de
demander pour eux 2,000 fr. à raison du'*'
service exceptionnel el de raugmenlatiori
des effectifs ? Vile, 500 francs de rabais I...
N'insislons pas davantage sur ces misères. Ï>

Le journal lyonnais termine en ces ter-
.mes :

« S'il avait été possible d'organiser pra-tiquement
une souscription privée pour la

réception dumaréchal-président de la Répu-blique
honnête et constilulionnelle , nous

n'aurions pas eu à recourir à l'hypocrite
générosité de nos radicaux. Le vrai Lyon est
assez riche pour payer sa gloire, comme il
est assez généreux pour conserver son re-nom

de bienfaisance. L'appel quo nous lui
aurions adressé aurait été entendu ; mais
nos lecteurs apprécieront los motifs do notre
réserve forcée. Espérons quo le peuple com-prendra

do quelle étrange façon les élus de
la ruoGroléo ou d'ailleurs veillent h ses inté-"»
rôls elù la salisl'aclion do sos plus légitimes
désirs. » ^

Voici maintenant comment s'exprime le
C o u r r i e r de L y o n , l'un dos plus fermes orga--
nos dos idées républicaines cl conslilulion-
nelles :

« Nous aurons donc l'honneur do rece-voir
lo chef do rFlal, celui qui représente la

République française devant l'Europe el de-vant
toutes los nations ; Lyon aura l'honneur

d'être un instant la capitale do lo France, cl
il ne nous en cotilera que 30,000 fr. Co n'ost
pas cher, c'est même bon marché.

10 Notre ville passe dans lo monde pour
être riche, Irès-richo. Ah 1 c'est que nous
nous entendons à faire des économies. Ce
n'est pas en jetant l'argent par la fenêtre
quo nous sommes arrivés ù la fortune.

» Dans la circonstance présente, telle
pelilo ville, comme Domfront, dépense sans
compter pour faire fête à deux ministres ;
telle polile station thermale, comme Vichy,
so pavoise , s'enguirlande , s'illumine , se
couvre d'arcs de triomphe, multiplie les jeux,
les bals, la musique, pour faire bon accueil
h deux princes, deux enfants, les fils du
vice-roi d'Egypte. Voilà ce quo nous pensons
à Lyon de ces prodigalités : trente mille
francs pour recevoir le premier magistrat de
la République ! »

« L'année dernière r n T ^
» guralion du portrait dn '^^^ r̂
» l'Ecole do cavalerie, n m / " " ^ fut
» heur cl do fêle. Sa MajestéT^^«
»d'hm. par nouveaux ^bQ^^^
» vaiux cl notre espéranon ftii! ^"Ht.
ïi flnrrl (In Tloiipi 1 «r

I l y a Q l n q L T x a x i t o a x i s.

XXVIII.

ÉCOLE ROYALE D E CA V A L E R I E.

Réception de l'étendard. — I n a u g u r a t i o n du p o r t r a i t
de Ms" le D a u p h i n , le 13 août 1 8 2 6.

{Suite et fin.)

Le soir, à huit heures et demie, près, de
1,800 personnes invitées à l'inauguration
du portrait de M«' le dauphin, el au bal qui
devait suivre, étaient réunies dans les diver-ses

salles de l'établissement. L'étendard élai
placé dans le salon du Roi, entre le porlrai
de Sa Majesté et celui du duc d'Angouléme,
au-dessus duquel on lisait ces vers aussi
heureusement inspirés qu'agréablement ex-primés

:
Toujours de nos Bourbons l'image auguste el chère
Rappelle à notre amour quelqu'heureux souvenir;
On pense au bien présent en contemplant lo père.
Et lefilsnous répond du bonheur à venir.

Au bruit d'une salve d'artillerie, le rideau
qui couvrait le portrait a élé enlevé, et ona
reconnu avec plaisir que le pinceau de M
Kinson avait su rendre avec non moins de
talent que de bonheur les traits d'un prince
bien-aimé. M. le commandant de l'Ecole en
a faiU'inauguralion en ces mots, qu'il nous
a été facile de retenir, car les paroles qui
dressent au coeur s'y gravent aisément :

s'a

» 1E11n1 lleouurr présence, nos f^^, • '^' l̂lati?
paraîtront d'autant pus'^Ï8«lion>.
dévouement aux Bou r t ' : ? ^ . ^^ ; !

» vuMJA 01 noire ospéranoo » '^"'oiU ' ''f-
» dard do Henri iV.otprV.^^lé^
» néréedo notre roi. lo n L f ' ^ V ' '^
i> dauphin retracera d é 8 o r ° N
. nirsles traits d'un prTnert'^o s!
» méo, n i o n n e u r e t l 7 £ ^ ? ' ^ l e d>
» Garants d'uno protecS^ i M ' l^
. portraits seront pour ï o l ' P > e ' ^

gai

b ; ; ; o i n ^ ; ; : ^ î ï ^ ^ n s 0:^-5,

credo nos dovo?rX?^^•^Pl? l
le dauphin ! V i v e n t R Vi,! "

unanimement répétés. M i. H i u
de Saint-Victor, pour qS' t ^ ' ^ ^ ^ Z
d'être rétif, et qui^ail T m u ^ ' ' ' esl
laurier de Bellono au m̂" ft^
chanté des couplets dont r? . P̂o'lon
moindre mérite ; car ils étaient 1°^°' ^ 1
élégance, el les idées e n S ! f'^savj
choisies. L'extrême modestie H
Viclor nous a privé du plaisirl1^%
connaître aux personnes qui n ' ï ^
Anlfiiirlrn ^ ' " OUI nn i.

. niolifs d-on]o7;;a7omonT:; 3?;pt;?

plus
rbons p r̂,!'• jiei;

pu les
Immédiatement après, le hai

u"ilte îniic é̂c,, v(î;eo ubuail,, l1'oobDjjeeti ddee ttaanntldecraâf n̂L(t. 7̂^:
tourments et d'indécisions ; ce bal n •
mois h l'avance, a occupé toutes lesT '
qui a causé sans doute plus d'un c?-*'
plus d'un regret, et qui a épuisé tout f,"'
lent de nos modistes, tout le génip riT
N a r d i n et de nos Plésir. Jamais en effet n?
n'avons vu tant d'éclat dans les paZ!
tant de fraîcheur dans les toilettes, tant ï '
légance dans les tissus, tant de goù'ldans 1M
garnitures : il y avait de quoi fatiguer l'aï
miralion, el le coup d'oeil était ravissant

La gaieté animait tous les regards' i»
bienveillance embeUissait lo sourire, el'les
fleurs qui paraient presque tous les fronis
semblaient un emblème parfait de la dispo-sition

des coeurs. Cà et là les couleurs rose el
bleu, ces nuances fraîches el tendres, rele-
valent encore les charmes et les grâces de la
jeunesse. Toutefois la jeunesse seule ne re-cevait

pas des hommages ; parmi le grand
nombre dgs danseuses, nous en avons re-marqué

pour qui le printemps semble se
prolonger, et qui peuvent mesurer le temps
parles succès qu'elles obtiennent plutôt que
ipar leurs années.

A minuit, les dames ont trouvé, dans les
jardins de l'élabUssement, sous une immense
tente, un couvert de 400 personnes. Qu'on
sefigureune table d'une pareille dimension
élégamment servie, c'est déjà beaucoup;
mais qu'on se la représente entourée de jo-lies

femmes dans la plus éclatante parure,!
et on jugera si les spectateurs de ce magni-fique

banquet n'ont pas dûèlro émerveillés.
Après le souper, les danses onl recom-mencé

el so sont prolongées jusqu'à cin(i
heures du maUn. Le lemps le plus beau a
constamment favorisé celle heureuse jour-
née, dont le souvenir se gardera d °"

de la vallée où passe la grande roule.
» La nuit était venue, mais, çà el là, la lueur des

lampes allumées à l'intérieur des maisonnettes
éparses au-dessous de moi et sur le versant qui me
faisait face me permettait de m'orienter.

» Ces habitations, jo les connaissais toutes :
pas une qui ne renfermât quelqu'un qui avait ap-partenu

ou qui appartenait encore à l'usine Franc-martel.

» Tandis que je me nommais machinalement
nos compagnons d'ancienne et de fraîche date, et
qu'en môme temps, inquiet déjà de l'avenir, je me^
demandais de quel côté allait me conduire mon
exil volontaire, une lumière que je vis s'éteindre
dans uno maison de la côte où se promenait mon
regard mil fin tout à coup à mon incertitude.

» Le logis qui venait de rentrer brusquement
dans l'obscurité était celui de Claude Morsant, le
vieux contre-maître, viclimc autrefois de l'injuste
soupçon de vol que j'avais lâchement laissé planer
sur lui, à propos de la montre disparue de ma
mère.
''''i» Je tne souvins qu'il était cousin par alliance
d'un riche entrepreneur de serrurerie, client de
notre maison, mais qui n'entretenait que par cor-respondance

ses relations commerciales avec mon
père.

» Ce fut chez ce client, connu seulement de nous
par un échange do lettres, que jo résolus de mo

rendre, malgré la grande dislance qu'il y a entre
notre pays et la ville où il habile.

» C'est là seulement, me dis-jo, que je pourrai,
tout en demeurant inconnu, me sentir moins étran-ger

; car j'aurai, parfois, la chance d'entendre par-ler
do ceux que j'ai quittés.

» Sans me préoccuper de la réception qui m'at-tendait
au terme de co voyage, je quittai mon abri

et descendis rapidement dans la vallée, car
j'avais entendu de loin résonner les grelots de
l'attelage quimenait au galop une voiture publique
à la prochaine station du chemin do fer.

» J'arrivai au bas du sentier à l'instant mênae
où la voiture, continuant sa course, passait devant
moi sur la roule. Jo hélai le conducteur ; mais,
soit mauvaise volonté de sa part, soit que le bruit
des roues broyant le pavé ne lui permît pas de
m'entendre, i l n'arrêta pas ses chevaux.

» A force de galoper à mon tour, je parvins à
atteindre lo marchepied du cabriolet ouvert sur le
devant de la voiture, je grimpai hardiment, au ris-que

de me briser les jambes ; puis, cramponné à
la barre du tablier de cuir et résistant au conduc-teur

qui s'efforçait de me faire lâcher prise en me
criant : « U n'y a plus de place » , je répondis,
essoufflé par la rapidité de la course : « Laissez-
moi là, jo ne gêne personne, et je ne peux pas
» manquer le train ; on m'attend, »

» L'intervention des voyageurs pressés sur la

banquette du cabriolet me permit de conserver la
place périlleuse que je venais de conquérir par es-calade.

» Pour surcroît d'obhgeance, l'un de mes pro-tecteurs
étendit le bras et me soutint, pour ainsi

dire suspendu dans le vide, pendant le reste du
trajet. Je lui dois certainement d'avoir été préservé
d'une chute qui pouvait être mortelle ; car, sans
quo j'en eusse conscience, ma main engourdie,
cédant h un brusque cahot, avait quitté son point
d'appui quand nous arrivâmes à l'embarcadère.

» Au guichet du chemin de fer où je m'adressai
pour prendre mon billet, le buraliste me demanda
à quelle station je voulais m'arrêler.

» — Je ne m'arrête pas, répondis-je.
» C'était, en effet, au delà du parcours de la

hgne qu'était située la ville où résidait le client da
notre maison.

» Ma réponse fit sourire quelques personnes,
mais elle m'attira d'assez mauvais regards de la
part des autres voyageurs. J'entendis même chu-choter

autour de moi :
» — C'est un vaurien d'enfant qu'on a chassé,

ou bien un petit malfaiteur qui se sauve après avoir
fait un mauvais coup.

» Les suppositions dont j'étais l'objet commen-çaient
à m'inquiéter, inais l'inquiétude devint de

la terreur quand j'entendis quelqu'un dire en me
désignant :

>' — Il serait peut-être prudent de ie forcer|
expliquer la blessure qu'il a au front. Lé gendarmej
n'est pas loin ; si on le faisait arrcler?...

» Le tremblement me prit ; je me voyais déji
reconnu et ramené de force chez mon père, quand,
par bonheur, on sonna le signal du départ.

» Je profilai du mouvement qui .sefilvers li
porte de communication, ouverte devant le Irai»,
prêt à se mettre en marche, pour me glisser ina-perçu,

autant que possible, dans le flot des voya-geurs,
et j'allai me réfugier dans un wagon oàH

n'y avait plus qu'une seule place à occup'f;
je m'y blottis, encore ému de frayeur et (iér«-
rant en secret ma honte. Je souffrais d'anlsj'^
plus de celle humiliation publique, que j'a^f _
malheur de pouvoir me dire : « Je l'a' " ^ ^ i ^ '
Ce fut mon premier pas dans la voie de 1 # '

La Marielle, craignant pour Maurice la 6«
d'un long récit, l'invita à se reposer.

5 ; .-Non, dit-il ; savons-nous J Ĵ„j f
pour la dernière fois que je ie parle ? ^^^^
j'achève, afin que quelqu'un puisse racon
père ce qu'il me reste à l'apprendre. ^
Et, sans expliquer davantage lo sens

de ses inquiétantes paroles, il P ^ ^ f *^
^ ^ ---'^^^ (La suite a u p r o c l m n^



que tous ceux qui y ont as-
loog'^? ns leurs plaisirs, l'étaient éga-

pl", oui* iliirs sentiments d'amour pour
«Qd»"' ne et son auguste famille. •
KP^^^^UOSXQ tâche n'est pas encore
O M ' H S U S reste à féliciter MM. les
nlie; ' ' T e la t̂e sur l'ordre parfait

<fcs"*'''c(amment régné, tant dans le
y a c*'" ' fraîchisseraents que dans la

C ce '^''.nnnan'^'^ du souper. Le goût el
•!oV '"iec lûsq«el« avaient été décorés,
*Vn<=^ 1 le vestibule, l'escalier, les
LrS SOI»''', r>fFraian( I»
r

>:wnc« .„„ le vesimuie, i escaner, les
e dubanquet, offraient le plus

f es fis et produisaient l'effet le plus

îjciei^^' ouvons nous empêcher non
N""" ÎLoigner publiquement

J,„U=S d'ê^ l"i L̂._s„csnann<s! nnoommbbrree,, lleeuurr zzèqèllueeeàà, nppraréér--
désirs des personnes invitées de

Loir '^-^ l.''â.u-itrrfel sexe, tous les militairesudce
^fû"^! général, ont prouvé que l'officier
ifcole* ;"Aeul être le type de la véritable
•0^- QW dirait que l'uniforme et l'épée
îlitess'^; J gg vernis agréable, cet air de ga-
;.idoD"J| ĵ rehausse encore l'éclat des qua-

f}ii'OBi-;|tie Locale cl de Unes

PASSAGE D E TROUPES.

, . (jue nous l'avons annoncé hier, la
que uuu" « —.

inn du 32° régiment d'infanterie en gar-
r \ Angers quittera cette ville samedi
^"in pour se rendre à Veigné, canton de
Libazon (Indre-et-Loire). aux manoeu-

du 9° corps. Ce détachement, compre-
"'JeS officiers et 697 hommes, arrivera
liJanche malin, 3 septembre, à Saumur,.
IÙ illogera.

Musique du 32" de ligne.
Dimanche prochain, 3 septembre , à 7,,
|eiires1/2 du soir , l'excellente musique du^
If de ligne, de passage à Saumur , se fera
iendredans le Square du Théâtre. Sous
labile direction de son chef, M. Favre,
jljexécutera les morceaux suivants :
M.ieitfoi«'«« • • • Pirouelle.^ii
J. u U , ouverture Flotow.
3' Fantaisie sur XOmbre Flotow. '
h Mosaïque sur F l e u r de Thé. Lecocq.
Une-Cécile, valse Piroue le. •
]}mMtauMont-des-Moulins~,^o\\La Lecal. 'oi

iti

MASrOSlJVBES U ' A U T O S I N E : . •

ORDRE GÉNÉRAL.

Les troupes qui prendront part aux ma-*'
sMvres d'automne du 9° corps d'armée se-*
lont, pendant la durée des opérations, can- :
tonnées ou établies au bivouac, comme cela'
passerait en présence de l'ennemi. Ellesj^
pourront, dans ces conditions, être ins-|;

.Jes comme elles le seraient avec des gî- ;
lesd'élape réguliers ou dans un camp per-ii
iiianent.
Les cantonnements seront plus ou moins

«rrés suivant les circonstances, et, lorsqu'ilsfi
manqueront ou qu'ils seront insuffisants;!*
ifera bivouaquer tout ou partie des corps
«18la tente-abri. s
le général commandant le corps d'armé%
t convaincu que, cette année comme en
ni, on rencontrera lemeilleur bon vouloir \
f̂clapart des populations.
Toutes les mesures ont été prises pour ;
Wurer à chacun tout bien-être possible. Le-j
Wral commandant le corps d'armée veil-
'W à ce qu'elles soient ponctuellement exé r̂ii
*s, mais il compte en retour sur une*
wipline irréprochable et sur un respect'
'?soludes personnes et des propriétés; il^
«irait avec rigueur contre ceux qui vien-
?Dtà y manquer,

ôurs, le 28 août 1876. ' i
Le général c o m m a n d a n t le 9' corps,,

Signé : F. D U B A R A I L .

I-ES ENTERREMENTS CIVILS AU MAN S . J

1 nouveau maire du Mans, M. Rubil-^
pj "omraé par M. de Marcère, vient de_
tivils arrêté en faveur des enterrements,

fjjV^'t paraîtra singulier, mais il est
'•°"^^-fail, il faut bien en convenir,

lellçj tempéramment des municipalités '
tard ^'"^"^ le successeur de M. Ri-i
' «̂sma- n'est plus opposé aux errementsi
Nion de l'ordre moral que celte pro-^
aojij. publique, accordée sans vergogne
Hunipi, ,:P^"seurs, et il appartenait à la
%tPi actuelle du Mans de donner
%iûe témoignage éclatant de son

avra î 87?' ^"^T^ '^^ ô"' un arrêté pris en
tait les l^n-f^V ï^q^el réglemen-
M. R u b i E f libres-penseurs,
•sans façon vnin- ^''^''''' ''^ «̂̂ «̂̂
s'appui?"* ' desquels il

d o c t r i V , ° ' , ' ; f ' ' ^ f r é g l e m e n t a t i o n |
S e 2 n ? ''•''.''"•^"^'« appliquée aux on-
Sonnpr T ' ' ' ' . ' précisément pour effet '
de maniLf r ' ' inhumations le caractère
de^mamfestation qu'elles ne doivent pas

v i s L ^ r ' i ' c o n l r a i r e . d e les en-
un f l "'/'°'P'i°" d'opinions, comme
un acte privé s'accomplissant sous l'empire'
au aroit commun ;

» Considérant, d'autre part, que le respect
nnirniV"^'^-''" ne peut conduire à mécon-naître

le principe absolu de la liberté de
conscience, etc., etc. »

L'C7mo» de la Sarthe dit à ce propos que
M. Rubillard a cédé aux sommations des ra-dicaux

et des libres-penseurs du conseil
mumcipa . Elle ne s'en étonne point, du '
reste, et s attend à voir « bien d'autres bas-sesses.

»

Examinant l'acte en lui-même, elle ajoute :
« L'arrêté du 4 avril 1874, qui est dû, si

nous avons bonne mémoire, à l'iniativo de
M. Singher, n'interdisait pas les enterre-ments

civils ; il laissait aux disciples de l'a-théisme
pleine liberté d'être jetés en terre

comme l'âne mort ; mais il prenait des pré-cautions
pour diminuer un affligeant scan-dale.

M. Rubillard, au contraire, veut que
les athées produisent avec éclat le specta-cle

de leur incrédulité ; ce spectacle ap-prend
aux générations républicaines à in-sulter
les religions, à nier Dieu, l'âme et

la conscience.il n'y aura plus de justice
possible: ce sera le règne de la scéléra- ,
tesse. » îi^

Parfaitement dil ; mais c'est là le moindre'^
souci de M. Rubillard. Ce qui a dû le cha-*
griner davantage, c'esl de n'avoir pu faire *
suivre son arrêté du visa du préfet. Sous ce i
rapport, il a été moins heureux que son pré- j
décesseur M. Singher.

« Contrairement aux usages administra- ,
tifs, lisons-nous dans l'Union de la S a r t h e , l
cet arrêté ne porte pas l'approbation pré-i^
feclorale; celui de M. Singher, qu'il sup-'^
prime, avait au contraire été cohtre-signé^
avec empressement par M. le préfet Tassin.iy
qui trouvait sages, tout à fait morales et o
respectueuses de la liberté de conscience, 1
les mesures prises pour diminuer le lamen-
table scandale des enterrements civils.

» Le nouveau préfet, M. Servois, n'a pas ,
inscrit son nomau bas de l'arrêté de M. Ru- j
billard ; cette abstention prouve le cas qu'iK
enfait...

» Si M. le préfet avait en réalité trouvai
sage, opportun, nécessaire d'annuler l'ar-rêté

de M. Singher, il n'aurait pas hésité^
sans doute à contre-signer l'oeuvre de M; ^
Rubillard et à donner une approbationpu- ,
blique que le maire avait demandée dès leil
21 juin : il a attendu deux mois cette si--^
gnature; M. le préfet l'a retusé.e. C'était:'
ouvertement indiquer que la mesure prise^
par M. Rubillard ne lui plaisait guère eti
qu'il voulait lui en laisser autant que possir;
ble la responsabihté devant l'opinion publi-|
que. » j

On peut aussi se demander si l'arrêté de
M, Rubillard est exécutoire sans le visa dit]
préfet.

Le même M.Rubillard, donl il vient d'être^
question, avait des titres tout particuliers au
choix de M. de Marcère. Comme lui, en ef-fet,

M. Rubillard est aujourd'hui républi-"
cain, après avoir élé quelque peu mêlé aux*
partisans de Louis-Napoléon. En 1848, aux-i
élections dumois de juin, qui firent entrer^
le prince dans l'Assemblée constituante, M.'^
Rubillard adressait au comité républicain
du Mans une lellre bien curieuse à citer au-jourd'hui.

;

« A u citoyen Labbè, secrétaire du comité centrai^
«y* -''«î républicain du M a n s . • -f

» Le Mans, 6 juin 1848. J
» J'apprends qu'on fait- courir le bruiÉ

H%uQ les listes portant les noms de Louis:|
Napoléon et Lecornué ont élé répandues^
par votre comité , auquel on en fait un
crime.

» Je dois à la vérité de donner un dé-menti
formel à ces bruits. Moi s e u l , j'en

ai le droit, a i f a i t i m p r i m e r et répandre ces bul-letins.

» Salut et fraternité.
» Signé : A. R U H I L L A R D . »

Stupide et lâche agression. —On écrit de
Luart à l ' U n i o n de l a S a r t h e : !

« Dimanche, M. C..., demeurant à la;
Ferlé-Bernard, revenait de Volnay dans sa;
voiture. Il était accompagné de sa femme eti
de ses filles. En quittant le Luart pour pren-dre

la roule di; Sceaux, il rencontra un
groupe de jeunes gons qui paraissaient lé-gèrement

pris de boisson. L'un d'eux se dé-tacha
du groupe et se mit à invectiver gros-sièrement

.M. C... Exaspéré de ne pas rece-voir
de réponse, il ramassa sur la route des

pierres qu'il lança contre la voiture. Une des
filles de M. C.'fut atteinteà la tête.-Puis,
se mettant à courir après la voiture, il par-vint

à atteindre le cheval qu'il arrêta et, armé
d'un gourdin qu'il ramassa sur le bord du-chemin,

il se mil à en frapper M, C... à
coups redoublés.

» Il ne se décida à lâcher sa victime que
sur la menace que M. C... fît de lui brûler
la cervelle s'il ne passait pas son chemin.
L'agresseur effrayé se décida seulement
alors à prendre la fuite. M. C... n'avait au- ,
cune armesur lui et c'est grâce à sa présence >
d'esprit qu'il a pu se débarrasser de ce mi-sérable.

» Pendant toute cette lutte, les habitants
de Luart restaient impassibles spectateurs
de celte scène déplorable et pas un homme
courageux n'a osé porter secours à la famille
deM.C...

»Quanl à l'agresseur, il se nomme P... ; il
aura à rendre compte devant la justice de sa
conduite. »

I l était temps ! — Un événement assez
étrange -vienl, dil l ' U n i o n de la S a r t h e , de se
passer dans la commune de Neuville.
Ily a quelques jours, on célébrait dans

l'église l'enterrement d'un habitant de la pa-roisse,
mort subitement.

La messe touchait à sa fin, lorsque tout
à coup on entendit des sons inarticulés,
sortir du cercueil ; le mort revenait à la vie et
protestait à temps, heureusement, contrôla
situation qu'on lui avait imposée.

Le curé se hâta de le faire sortir de sa
prison. M. X. . . reçut aussitôt quelques^
soins, qui lui rendirent toute sa connais-i-
sance. ^
Apprenant qu'un dîner avait été préparé

pour les personnes assistant à l'enterrement,
il en fit les honneurs avec la meilleure grâce
du monde. .

Le 3 septembre prochain a lieu une éclipse
partielle de lune, visible en France. Dès le
coucher du soleil, la lune entrera dans la
pénombre ; le phénomène sera terminé avant
que la lune ne passe au méridien.

Celle éclipse de lune sera suivie, quatorze
jours après, d'une écUpse totale de soleil qui
ne sera visible qu'à nos antipodes.

* *

F a i t s d i v e r s.

Dimanche, M. Eugène Godard a effectué
une ascension sur la place Longueville, à
Amiens, Après avoir parcouru dix-sept kilo-mètres

, l'atterrissage s'est opéré sans diffi-cultés
à Villers-Bretonneux , près de la cha-pelle
commémorative de la grande bataille

de ce nom , et le soir même les deux voya-geurs
ont pu regagner Amiens,

Dimanche prochain , une nouvelle ascen-sion
de l'Aurore aura lieu , mais le soir , au

milieu d'une fête de nuit.

M. Duruofa aussi exécuté une ascension
lundi à l'usine de la Villette.

M, le comte Elemer Bathiany a pris place
dans la nacelle. Les deux voyageurs aériens
montaient le T r i c o l o r e.
Le départ a eu }ieu àmidi moins cinq mi-nutes.

Amidi une minute, d'après les mesu-res
prises à terre, l'aérostat avait parcouru

environ 1,200 mètres. ^f-
Le ciel était couvert de nuages ; quelques

goutteâ;de pluie sont tombées au moment du
départ. Le vent soufflait dans la direction du
sud-esU Les voyageurs aériens emportaient
un radiomètre rouge-bleu et un appareil
pour condenser la vapeur des nuages avec
del'élher.

Une centaine de personnes appartenant en
majeure partie à la profession aéronautique
assistaient au départ.

On n'a pas oublié la « fête des Ecoles » i
que la municipaHlé radicale de Lyon orga-j
nisa, il y a deux ou trois ans.

La municipalité de Troyes paraît vouloir
imiter Lyon, Elle a organisé, elle aussi, une
« fête des écoles » avec illuminations, réjouis-sances

pubUques et bal populaire au Cirque.

* *
L'ORCHESTRE D E B A Y R E U T H.

Nous trouvons dans YEtoile belge quel-ques
renseignements sur la construction de

l'orchestre invisible du nouveau théâtre de
Bayreuth, lequel a été construit suivant les
indications de M.Wagner,

Les loges latérales ont été suprimées. Les
places ont été disposées en amphithéâtre.
Devant le rang inférieur de l'amphithéâ-tre
se trouve une cloison haute d'environun

mètre et formant à sa partie supérieure une
courbure vers la scène et dont la largeur est
aussi d'un mètre environ ; le premier rang
de l'orchestre se trouve près de deux mètres
au-dessous du niveau le plus bas de la
salle.

Les instruments aussi sont disposés sur
des gradins ou plateaux en amphithéâtre ;
les six plateaux descendent de plus en plus
sous la scène à profondeur assez sensible ;
le troisième plateau est plus large que les
autres.

Du moment où l'on voulait cacher la plus
grande partie de l'orchestre sous la scène, il
n'était guère possible de prendre une autre
disposition. Mais Wagner n'a pas entendu •
pour cela amoindrir l'importance de VOT-]
chestre ; il a augmenté le nombre des artis- |
tes en conséquence , car l'orchestre joue un
grand rôle dans sa musique.

Les personnes qui connaissent la compo-j
silion ordinaire d'un orchestre seront peut-
être bien aises de connaître celle de l'orches-tre

invisible de Wagner. La voici :
Trente-deux violons, douze altos, douze

violoncelles, huit contre-basses, quatre flû-tes
, quatre hautbois , un cor anglais, trois

clarinettes ordinaires, une clarinette basse,
quatre bassons, un contre-basson, sept cors
(à piston), quatre bugles ténors et basses,
un bugle-contre-basse, trois trompettes (à
pistons) , une trompette basse, un trom-
bonne-contre-basse , trois timballes , huit
harpes.
.( îjTotpl, cent quatorze instruments. ,

D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

On télégraphie le 29 , de Berlin , à la
Gazette de Cologne :

« On annonce de bonne source que les
négociations qui ont lieu à Vienne entre
les ambassadeurs des grandes puissances ne
concernent jusqu'à présent que la voie à
suivre pour arriver à un armistice , et que
l'on n'a encore discuté aucune proposition
concernant la conclusion de la paix.

» Les ambassadeurs attendent des ins-tructions
de leurs gouvernements, qui ont

entamé à ce sujet des négociations d'une,
manière différente. i

» On redoute de grandes divergences d'o-1
pinion pour le jour où les détails de la paix]
viendront en discussion.

i> Une conférence est considérée comme
le seul moyen de parvenir à une entente.

» Nous doutons beaucoup de l'efficacité
de ce moyen-là. »

Constanlinople, 30 août.
On considère ici la prise d'Alexinatz com-me
imminente.

Cettigne, 30 août.
Le journal G l a s Czernagora repousse toute

médiation étrangère et dit que la Serbie et le
Monténégro ne déposeront les armes que^
lorsque les provinces slaves seront délivrées'
du joug de la Turquie.

Pour les articles non signés : P. GODKT.

Institution de M"°« V Cavelier.

Une rentrée aura lieu le lundi 4 septem-bre,
pour toutes les élèves qui ne voudront

pas prendre de plus longues vacances.

Purgatif et D é p n r a i i f économique
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUV I N se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules , 2 fr.



Comité des Concours Poétitjues de I k m i c a u x.
APPF.L AUX POÈTKS.

Lfl (lix-soplii^iiin concours poiHiquo, ouvnrl 5 lior-
(ïoauxlo lîJnoûl, sora clos lo 1" (Wcoinliro 1870.
Douzo inéilaiUcs or, nri^ont, brony.o, soronl déccr-
néos. ; . r V
Doipaniler lo prograinmo, qui est onvové f r a n c o,

h M. Kvarlslo Cnrruiicd, présulonl du Comilé. 7,
ruo Cornu, h liordcaux ((lirondc). -- (AlTrancliir.),

ll(5ron, indiquer si l'on désire l'édition du soir ou
coUo du matin.

Librairie FIRMIN-DIDOT KT C», ruo Jacob , 86,
PAUIS.

• ' ' ^ • • ' "LES PRUSSIENS
LEtn IDIÎAI, D'AUJOOllu'um.

Sous co titre, VOpinion publie, depuis lo .3
juillet, un remarquable roman satirique dans hniuol
le célèbre écrivain antricliion Sacher-Masoch a
vigoureusement dépoint los moeurs, les aspirations
de la Prusse cl do rAUomagno, depuis la derniéro
guerre.

Le prix d'abonnement de l'Opinion, journal de
six] pages, est réduit h 14 fr. par trimestre, lîn
adressant lo mandai à l'administration, 5, rue Coq-

lÂ mmm îum'ïim
J o u UN A L D E L A F A M I L L E

sons I.A DIllKCTION

DK M ' - KMMKLINIÎ UYMOND.
Ce journal, indispensable ',\ loiilos los mères do

nmillo, paraît lo samedi do chaque somainn : il
donne par an plus do '2,000 gravures sur bois; —
Ï4 planches, dans lesquelles on trouve plus de fiOO
modèles nouveaux do patrons on grandeur natu-relle,

pour vélomciils de toutes sortes et de tous los
âges ; — romans, nouvelles, etc.

Un numéro spécimen est envoyé gratis h toute
personne qui en fait la demande par lettre affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,.

h l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT KT C", 50, rue
.Tacob, h Paris. On peut aussi envoyer dos timbres-
postfl : dans co cas, il faut ajouter pour chaque
trois mois nn timbre de 25 centimes, soit 4 timbres
pour l'année.

l'IlIX l'OJIIl LUS Dlil'AIITlîMIÎNTS :
édition : ;( mois, '.i fr. [H); (ï mois, 7 fr.; 12

mois, l i fr.
4° édition : avec uno gr. coloriée chaque nuinéro :
3 mois. 7 fr. ; G mois, 13 fr. . 0̂ ; l ' i mois, 'i5 fr.
S'adresser également dans les l i b r a i r i e s des dépar-tements.

s hôpitaux île Paris,
« oliliennant mille guérisons p a r u n , terme moyen. »
—Maladies do la poau ot du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
(loctour M. Malien fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche do chaque mois, ol i l reçoit
lo mémo jour les malados particuliers à rilôtel
l'Anjou, à Angers, do midi h trois houros. Dépôt
h Angers, à la pharmacie DAunay, place du Pilori.
— Consultations,^ Pfiris, rue de Rivoli, 30.

D(^part8 (le Saumur :
ti h. '20 m. u\uliu.
11 - 30 - -
1 — 30 — iioir.
7 _ 40 - —
D(!parts de Poitiers :
5 \\. KO m . malin.
10 - 45 - -
12, — 30 — soir.
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Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. aoât. ,
Est, {ouissnnce nov
Parls-Lyon-Médilerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . ,
Nord, jouissance Juillet. . . ,
Orléans, jouissance octobre. ,
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, S60 fr. p. jouiss. juiM.
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LctraiDd'Angers.quU'arrélo4s

Etudes do M» LE RAY, avoué h San-,
mur, et do M" GALBRUN, notaire' '
à Montreuil-Bellay.

VENTE DE BIENS DE MINEURS.

LA PROPRIETE
DU

COMPRENANT

MAISON DE MAITRE
J a r d l u et U o i i v e s,

MAISON DE FERMIER
ET SERVITUDES,

T E R R E L A s b u R A B LE
Le tout en un tenant,

^itué commune du Vaudelnay-Rillé,.^
canton de M o n t r e u i l - B e l l a y , /

Dépendant de la succession do
M°" Piau, née Renard. ti

L'adjudication aura l i e u le d i m a n c he
v i n g t - q u a t r e septembre mil h u i t cent

,p,^^£qixante-seize, à m i d i , en l'étude et
' p a r le ministère de M' GALBBTIN,

n o t a i r e à M o n t r e u i l - B e l l a y.

On fait savoir à tous ceux qu'il
appartiendra :
Qu'en exécution d'un jugement sur

requête du tribunal civil de Saumur,
en date du treize août mil huit cent
soixante-seize, enregistré , ledit juge-
mont homologuant une délibération
du conseil de famille des mineures
Gélestine-Eulalie et Angèle-Victorino
Piau, tenu le vingt juillet mil huit
cent soixante-seize, "ïous la prési-dence

de M. le juge de paix du canton
de Montreuil-Bellay ;

Aux requête, poursuite et dili-gence
de :

M. Jean Piau , propriétaire-cultiva-teur,
demesrant au Bois-Sicard, com-mune
du Vaudelnay-Rillé, agissant

comme tuteur naturel et légal de Gé-
lestine-Eulahe et Angèle-Victorino
Piau , ses deux filles mineures sus-nommées

, issues de son mariage avec
dame EugénioOnézime Renard, son
épouse décédée ;
Ayant M' Le Ray pour avoué ;
En présence ou on l'absence, après

qu'il aura été dûment appelé, de :
M. Victor-Joseph Nicolas, auber-giste

, demeurant à Nueil-sous-Pas-
savant, canton de Vihiers, au nom
et commo subrogé-tuteur desdites
mineures Piau ;

Il sera , aux jour, lieu et heuro
sus-indiqués, et par le miriislère do
M* Galbrun, quo le tribunal a commis
à cet effet, procédé à la vente aux

enchères publiques de l'immeuble ci -
après.

><•• DÉSIGNATION.
La propriété du BoisSicard, con-sistant

en : »
UNE MAISON DE MAITRE , com-prenant

une cuisine, une salle à man-ger,
un salon et un cabinet. vestibule

au milieu ; au premier étage, quatre
pièces ; grenier au-dessus couvert en
ardoises ; cave sous la maison ; un
jardin autour de la maison , planté
d'arbres d'agrément; douves remplies
d'eau ;,
ALLÉE pour arriver à la grande

route de Montreuil-Bellay au Puy-
Notre-Dame ;

UNE MAISON DE FERMIER, se
trouvant séparée de la maison de maî-tre

, à gauclie de l'allée, comprenant
bâtiments d'habitation et d'exploita-tion

pour lo fermier, avec cour renfer-mée
de murs ;

UNE GRANDE PIÈGE DE TERRE
LABOURABLE, dont partie est plantée
en artichauts, se trouvant entre la
maison de maître et la grande route.
Cette propriété est proche la rivière

du Thouel et est bordée par un petit
ruisseau ; elle contient trois hectares
trente-cinq ares quatre-vingt-dix cen-tiares,

en un seul tenant; elle joint
au nord-est M. Raugeard, le cimetière
du Vaudelnay-Rillé et M. Borit-Gay,
au sud-est le chenal, au sud-ouest
M. Gay-Moullien et au nord-ouest la
route du Puy-Notre-Dame à Montreuil-
Bellay.

MISE A PRIX.
La propriété ci-dessus désignée sera

vendue aux enchères publiques, sur',
la mise à prix de vingt mille francs,
ci 20,000 fr;'
S'adresser, pour tous renseigne»*

ments:
1" A M' L E R A Y , avoué à Saumur;;?
2° A M« GALBRUN, notaire à Mon-treuil-

Bellay, dépositaire du cahier des
charges.
Saumur, lo vingt-cinq août mil huit

cent soixante-seize.
Signé : LERAY.

Enregistré k Saumur, le
août mil huit cent soixante-seize,
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, dixièmes
compris. ij
(430) Signé : L. PALUSTRE.

A AFFERMER
E N UN OU DEUX LOTS,

Pour entrer en jouissance à l'ouverture
dos guérels, en mars 1877,
I JET* j | B 3 jamaMç^wris.,

DE VILLEVERT
Située commune de Distré,

Consistant en bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, et 19 hectares

50 arcs do terrés et vignes, joignant
les terrains communaux.
S'adresser à M. Du BAUT, proprié-taire

& v , , C m i m - . . . , , . y . t . . . . . . . M ^ l

Etude de M« DELALANDE, notaire
à Saint-Léger.

POUR CAUSE DB DÉCÈS,

. P o u r e n t r e r en Joulissuncc
rte s u i t e,

UN FONDS DE COMMERCE

' DE SABOTIER
Parfaitement pourvu et achalandé.

A u x bourg et commune de Saint-Léger,^
s u r l a p l a c e p u b l i q u e.

La cession comprendra en mêmg
temps la location , pour neuf années,
de la maison où s'exploite ce fonds de
commerce, se composant d'un atelier,
d'une cave et d'appartements distri-bués

d'une façon convenable, pouvant
servir, en outre du logement, à un,,
débit de vins, café et Hqueurs. ;7

S'adresser audit M' DELALANDE l '
notaire. (431) »

P o u r cause de santé,

UNE ETL'DE D'HOISSIER '
De chef-lieu do canton de l'arrourj^

dissement de Saumur ( Maine-et^,
Loire).

S'adresser h M. CALLARD, expert,''
à Montreuil-Bellay. (382) li

: -- ni

Un CHIEN et une CHIENNE dà;^

chasse d'arrêt.
S'adresser h AUGEREAU , Louis , b t t

Brézé. _ . . ( A U )

Voici rénumération des cas los plus communs danslesm, i
PXi l u l e s pyuu.yruvg.ia^otoi v e s ecti du.érp û«r,aut-i.vt/ecôMu.ûVCi\ka\\nu.v i » ssnonHft ,ne,mv.„D™lW''!»̂;%": '^ îti.'pn rf
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la santf ^ ^^"^ *1 H
nieilleur état possible, soit pour relarder los progrès do ' "

LA CHASSE
est expressément réservée sur la pro^-
priélé de la Bîtoavilicvc, com-munes

d'Allonnes et de Vivy. (432)

L I A ^ T

DENTISTE

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,
à Sanmnr.o, ^ la-a

L E ^ B I E N P U B I I C.
DE PARIS *

JODTDBl quotidien, politique et Ilttéralr*
tE PLUS VAnilî DES JOUHNAUX SÉniEUX

Informations rapides et prédsoa
ttfidié par les traint-poslt du soir

PRIMES EXCEPTIONNELLES
La Réforme économique,

1 « Journal des Jeunes MèrO>«
£,a Vie domestique, eto.

DÉPARTEMENTS ,'fttiimoit: I5fr. | Siimois: 30fr. | irnui;60W'^
Un Numéro : -I S c e n t i m e » ,

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENSflj. Sur demande par lettre affranthi» ^ "
Paris, Rue Coq-Héron, 6

incurables
Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs. •
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe. -
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intesr
tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile. []
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Echauffement de la poitrine, des in-testins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux). i
Etouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
, Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-]

teuses.
Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses. *
Glandes.

cerlains

Goutte, rhumatisme goullem.
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen ,,métoBiii
Hystérie, vapeurs.
Indigestions (disposition aux),
Inflammation chronique des intellde l'o(^

êl
'parles

delà poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil,
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladies laitensei
Maux de tête, oéphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux chroniqiiK
. yeux et des paupièrçs.
Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, entants noués.
Règles ou flux menslrael (r*ii|
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs,
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte sciatique
Scrofules, écrouelles, humeur! Ii|

des.
Sevrage. ^, ,..
Suppressions de cautères, vésical*

SétODS.
Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomac,
ments. ,.

Ulcères, plaies suppurâtes
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses

Boîtes de 30 Pilules, 2 fr. - Dans toutes les PhanMCies^

L A S I T U A T I O N

ET

F I G A R O F I N A N C I E R

«EUX JOCRNAUX POUR LE PRIX I>'mSÊt'|

Ensemble : l O fr. par an; - 3 mois, 3 fr- . „
Séparément : Hitnation, 8 fr. par an ; - 3 mois, i f- j.j,

Figaro , ô fr. par an; - 3 mois, l ,

,,;;Les deux journaux, paraissant, l'un le J e u d i , l'aulre le Di»»*'
la puniication la plus complète el la mieux renseignée. . lea/si»

yv<, on«.r..,„e -r.T««s. dans UU tomps .0" j^s meilleures.fc/LES PORTEURS DE T I T R E S , dans un ^^'^'^IPjtA^"presque^
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseigné - / - . j j ^ des e"""
sur l'état du marché, les fluctuations des cours ei
Un seul numéro p a r s e m a i n e ne suffit p l u s . financier
Cette double publication répond aux besoins au v

nit DEUX journaux POUR L E PRIX D'UN SEUL. ji,
Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. .,gj,„in,slraiw
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Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M« Godet.
Uôtel-dt^Villê d t Sam¥r» le 18
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